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L'ITALIE AU CROISEMENT 
DES RAPPORTS EURO-MAGHRÉBINS: 

LE CAS TUNISIEN 

Michele BRONDINO 

Dans l'imaginaire euro-maghrébin, la France reste le point de repère 
fondamental mais l'émergence de la partie méditerranéenne de la CEE offre 
la possibilité d'autres perspectives. L'Italie et l'Espagne se présentent comme 
une nouvelle composante au croisement des rapports entre les deux entités. 
Nous analyserons les données de la présence italienne et leur poids dans 
l'imaginaire tunisien: dans une dimension géo-politique d'abord, historique 
ensuite, et enfin dans la pratique socio-culturelle actuelle où se mesure l'al­
térité. Quelques observations sur l'incidence de la connotation du terme " ma­
ghrébin ~ dans l'imaginaire italien d'aujoud'hui nous aiderons fi compléter le 
tableau. 

LA DIMI':NSION G~;O . I'OL]TIQU~; 

Le ministre des Affaires étrangères italien G. de Michelis, dans une 
récente analyse de la Méditerra née vue comme synonyme des relations entre 
l'Europe Occidenta le et le Monde Arabe, affinnait qu'~ aujourd'hui la géogra­
phie l'emporte fi nouveau sur l'idéologie ~ ( 1). Cette remarque, qui se place 
bien sûr dans le contexte de l'effondrement des régimes de l'Est avec ses 
inquiétantes retombées quant au nouvel ordre européen et méditerranéen, 
nous mène au cœur du problème car l'a ltérité, d'un côté comme de l'autre 
de la Méditerranée , a avant tout une dimension géo-politique. Au moment 
où l'Europe non seulement se solidifie mais aussi déclare son intention .. na­
turelle », sur le plan géographique et civilisationnel, d'accueillir les nouvelles 
démocraties de l'Est, le Maghreb s'inquiète et se demande si la Méditerranée 
sera la nouvelle frontière de demain (2). Les pays de l'Europe du Sud comme 
l' Italie (depuis septembre 1990) et bientôt l'Espagne introduisent le visa pour 
les Maghrébins au moment où ils le suppriment pour les pays de l'Europe 
Orientale le besoin de redéfinir l'altérité se fait donc plus pressant. Témoins 
en sont les innombrables séminaires, colloques, conférences, débats qui, du­
rant l'année 1990 au Maghreb, se sont interrogés sur les conséquences des 
mutations politiques à l'Est. Tandis que l'Europe du Nord, après la réunifi­
cation de l'Allemagne , se soucie surtout de renforcer le front Est (par une 

(1) G. DI: l\·IICIl~I.l.S _ Si ~]"'C~hi,, ne] Medil"rranoo i] r"pporlo Nord-Sud. - in Coo/",,·<tÛOtlC, 
xv. n" 9.1. 1990, p. 28. cr. IIRosrnso (M.). ~;volution des rcl"tiou8 il."lo·",,,chmbines da,," le. "nnt",. 
quatre.vingt. ;n IL Maghr~b Cil "lUt<t/;()JO. Tunis. Alir, OOuS I,resse 

(2) cr. I.a prcs"" "'''I::hr'-;hinc de)a l''''riodc 
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OUvclture mais nussi par une politique de coopération qui puisse endiguer 
le flux éventuel d'une émigrntion incontrôlable), l'Europe méridionale se doit 
de rassurer la rive sud de la Médite rranée , surtout après les retombées né­
gatives de la crise du Golfe. 

Ceci n'est pas nouveau. Dans les années 80, la France, J'Italie et l'Es­
pagne, avaient déJà pris conscience d'une inéluctable interdépendance entre 
les deux rives et avaient proposé tour à tour de nouvel les stra tégies accueil­
lies avec extrême prudence par les autres membres de la CEE (3). 

Rnppelons l'idée française d'une concerh'ltion de la Méditerranée Occi­
dentale avancée par le Président Mitterrand en 1983 et relancée en 1988 il 
travers les Forums de la Méditerranée (4), conversations auxquelles partici­
paient les quatre pays méditerranéens de la CEE, les cinq pays de l'Union 
du Maghreb Arabe (Ur.,·IA) et Malte. Convaincus de la validité de cette co­
opération subrégionale qui concerne directement les quatre pays méditerra­
néens et ceux de l'UMA, l'Italie , appuyée pM l'Espagne ,a avancé de nouvelles 
propositions à partir de la réunion des représentants officiels tenue à Rome 
les 21 et 22 mars 1990: la création d'une banque de développement de la 
Méditerranée et la convocation d'une nouvelle Conférence d'Helsinki pour la 
Sécurité et la Coopération en Méditerranée (CSCM) afin d'apporter des so­
lutions globales aux graves problèmes de J'aire méditerranéenne, surtout dans 
sa partie orientale (5), De son côté le Maghreb, à travers l'UMA, essaie de 
se préparer pnr une réponse unit..1ire au défi européen de 93, mais là aussi 
avec un décalage au niveau de l'identité: entre le Maghreb côtier et un Ma­
ghreb profond, un I>.Iaghreb des villes et un Maghreb rural , une identi té ma­
ghrébine et méditerranéenne ou esse ntiellement arabe, 

Le sous-ensemble de la Méditerranée Occident..11e semble vouloir se dé­
marquer, sur le plan géo-politique, des plus grands ensembles régionaux, La 
guerre du Golfe l'a violemment ébranlé mais, de part et d'autre, la conscience 
de cette déchirure semble déjà contenir la volonté de préserver ou de re­
construire le cercle d'une potentielle entente qui avait pris form e autour de 
la r..léditerranée Occidentale. C'est dans ce cadre surtout qu'il faut considérer 
les rapports euro-maghrébins; dans ce cadre, l'Italie et la Tunisie sont les 
deux poin tes avancées des deux continents en Méditerranée: la 1'unisie dé­
clare depuis toujours sa vocation de lien entre Orient et Occident, ]'Italie 
depuis son unité a fait de la politique méditerranéenne un trait ca ractéris­
tique de sa politique étrangère (6) et a affirmé sa capncité d'intégration des 

(:1) Cf Il''~Ii I ~Ii': (A. ) I~, CE~; clic ,\I "ghrd ,. Ix,"b l" ",od~l~ d'int~grntlOn r~gi"n"lc ~t 

:~~ ~';!t~~;t~;:,:~;,~I,:~~~di;;'r:~;:;:/:;,/ :~:~;~:j~j,~:~~,,~~~ ii;:' \'~;~~~:':~}i:;~::1 ;,~~:~:~~,~~} d,,~:'~~::~~: 
Act,," d" COU"'I"'· "lIcmntionill de Naples, 28·2!.1 "'''r$ l!J80. N"ples, Editoriale S."entir.c:o, 1!18[ 

(4) M",,,,,i!l~ (I!.I88l "t'[long.,r (l!J8f1) 
(M CcUe proposition a ~l.:j fo n"cll,' " ,,·m. l'fé,..,m ét, 1"" l'itali,' ,) la CSCE à l'ni",,, d, I>lni;)"", 

le :.!·t '\('1'1. I!~I() . ..c. A(:O ( I~E. ) Un fon"" p,' r ~tr;"IlT rc i I~g;"n; lfa i pn"s, d, 'I1'"",;o, '" • Co. 
,,!W,.,,~j,,',,'", "1'. <·u., PI'. :10.;)2. 

(6 ) Cf. ACO (l'.K) 1." l'0 litic;o "S1.I'ra ,tali""" ",,1 I>1",lItt'rr"",'O, '" . 1", Cpt"",,,t,; III ter· 
"a",,,,,,fr., '·01. XI ,!! , Z' lr;",. , 1!.187; I)<w,.~, (P.G .) 1.;0 l'olitic,, "ral>;o ddl'h"lja, '" "",m'l , vol. 
X, W8~; H.";IO,,,.:R' (K ) Sturi" d 'h"I;", "01 IV, Torino, ~:in" "d" I !J1G, ~oi r chap. <ur la l'oliti,!,,'' 
(,r;ong"n'; ]\,1 01" (1\.'\.) /:i"'I'ù",lism" ilolirwo,/" IJOIili"" rslo'" ""1/'",,;1,, 01(".,01'/))0, Uo",,,, 
1.?80_ 
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pays de l'Europe du Sud dans un projet méditerranéen. Le pivot de cette 
approche italienne est sa stratégie de coopération au développement basée 
sur l'interdépendance, une stratégie qui s'est affinée avec le temps et qui a 
défini ses objectifs, effectuant un saut qualitatif évident avec la promulgation 
de la loi de 1987 sur la coopération (7). Par là même l'Italie s'impose peu à 
peu comme une inte rlocutrice alternative à la France qui donne lieu à une 
évolution de l'imaginaire euro-maghrébin OÛ la France garde sa position de 
référent principal mai s oû viennent se greffer de nouvelles données qui s'en­
trecroisent et modifient le sens de l'altérité. 

Sur le plan de l'identité, de la perception de l'autre, de l'Italie en pnr­
ticulier, la géographie veut reprendre ses droits ; les deux rives ont conscience 
des distances: 89 % des vols à l'aéroport de Tunis sont en direction de l'Eu­
rope ; Palerme est à 30 minutes, Rome à une heure, Milan fi une heure et 
demie; d'ailleurs, de la géographie il la politique, de l'économie il l'imagi naire, 
les distances sont respectées et reflètent la perception de chacun: Palerme 
prétend détenir la meilleure recette de couscous tandis que Mitan ne cesse 
de revendiquer sa qualité de métropole de l'Europe Centrale. Pour évaluer 
le poids de cette réalité géo-politique dans les rapports euro-maghrébins et 
l'incidence de la présence italienne, un recours il l'histoire est indispensable. 

LA l)ll'll~;NSION 111 ~;I'OHIQUt; 

Il n'est pas excessif de remonter aux Phéniciens, aux Romains, aux 
Vandales, aux Byzantins, et aux Arabes pour montrer que de tout temps le 
Maghreb et la Tunisie, en particulier, ont été marqués p.'u le cycle continu 
du passage d'une civilisation occidentale à une civilisation orientale. les mul­
tiples facettes de la personnalité maghrébine, sa double identité arabo-mu­
sulmane et méditerranéenne, coïncident d'ailleurs avec les strates 
géo-historiques des civilisations qui s'y sont succédées. Vne récente enquête 
du CEDODEC (Centre d'Etude et de Documentation sur le Développement 
Culturel du ministère des Affaires culturelles à Tunis) (8) révèle que 11 % 
des tunisiens se perçoivent comme maghrébins avant tout, parmi lesquels 
5 % se perçoivent comme africains ct 6 % comme méditerranéens affirmant 
volontiers un sentiment d'appartenance multiculturelle , tandis que le reste, 
l'immense majorité, se perçoit arabe d'abord. Les premiers appartiennent aux 
couches nanties, instruites et citadines de la population, les autres nux 
couches démunies de la société , aux ruraux surtout, aux habitants de deux 
régions essentiellement, Kairouan et Kasserine. Même si plus des 314 de la 
population se déclare arabe d'abord , fi travers le discours politique et religieux 
surtout, et est donc tentée de percevoir leur altérité par rapport à l'Occident 
d'une manière plu s radicn!e, il existe un imaginaire méditerranéen, ignorant 
ses propres origines, ignorant que la civilisation arabe. dans le Maghreb cô­
tier, s'est installée sur un substrat méditerranéen. La meilleu re illustration 

(7) Cf. Doc,""""li PoliticH di cool~;rllzio l\c ,,110 _< vil"l'!''' . '" NiI ';M" di s/mli />(Jlilic, mlc, 
,,,,ziom,li.i,,,,,' ier.m,,rsl988. 

(8) '1'1.11,1 (Il.) - Iolclll. ;té et l'raLi"n,,~ cultnrdlcs cn 'I\IIlôsi<!, ;11 Acu:~ du ColI"'I"" .• ur /,;:. 
l'ra/ùl!l~s c!lllu",/Ics ~" MédÎl cr"",ü. Hammamet [ij·20 oct. 1\t90. SOus pn~~.<;(l 
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en est certainement la structure de la famille patriarcale; le gynécée est 
d'abord gréco---romain ; le voile, la virginité appartiennent à la dimension mé· 
diterranéenne. A une époque plus récenle la France, au moment de la colo­
nisation, a trouvé au Maghreb, le Maghreb côtier toujours, un terrain déjà 
largement européanisé. Pour ne citer que quelques exemples caractéristiques 
de la société tunisienne DU moment de l'arrivée de la France, rappelons que 
la langue du commerce était la ~ lingua franea ~ (c'est-à-dire pratiquement 
!'ita.lien), que J'ameublement, le décor, les tissus, ln vie et la langue à la cour 
du Bey, le goût en général étaient italiens originaires de Livourne (9). Au 
début du W:C siècle déjà la communauté italienne représentait le groupe le 
plus consistant parmi la IXlpulation européenne à Tunis. L'arrivée de diffé­
rentes vagues de réfugiés et d'exilés politiques, après les mouvements révo­
lutionnaires dans divers étals de la péninsule italienne, avait constitué un 
apIXlrt de IXlids dans le développement économique et socio-culturel tunisien. 
Celte émigration IXl li tique était en effet constituée en majorité d'intellectuels, 
de militaires et de techniciens appartenant à la bourgeoisie italienne qui, 
ayant fui leurs gouvernements réactionnaires, mirent, dès qu'ils débarquèrent 
en Tunisie , leur enthousiasme réformateur au service du pays en ouvrant 
des écoles, des théâtres, des imprimeries, des maisons d'éditions. Panni les 
signes les plus tangibles de la présence imposante de la communauté ita­
licnnc, la langue occ upe une place de premier ordre car . l'it.."1!ien était alors, 
sur les côtes de l'Aflique du Nord , la langue des affaires, de la navigation, 
de ln diplomatie ~ (1 0), la langue véhiculaire interethnique des différentes 
classes sociales que · l'on parlait partout, de la place à la Cour ~ (11 ). L'italien 
donc, deuxième langue il la cour du Bey qui en avait une bonne maîtrise, 
resta la langue véhiculaire des rapIXlrts officiels avec les Et ats étrangers et 
dans les actes légaux, jusqu'au-delà des années 1850. D'autre part un rése41u 
de liens de parenté qui s'était imposé fi travers les épouses italiennes des 
Beys (les troi s Beys de 1835 fi 1859 eu rent des épouses italiennes) avec toutes 
les retombées qui implique cette «musàahara» dans les groupes sociaux, 
avait favo ri sé ce brassage linguistique et civilisationnel. En effet, au cours 
d'une recherche sur la presse en langue it.. ... lienne en Tunisie, nous avons 
rece nsé, de 1838 à nos jours, plus de cent titres de journaux en langue ita­
lienne ( 12). Il en résulte que le premier journal publié en TUnisie était en 
langue italienne: • Il Giornale di Tunisi e di Cartagine *. A cela vint s'ajouter, 
il partir de la fin du XIX" siècle , l'amux d'u ne communauté italienne très 
pnuvre , émigrée de Sicile et de Sardaigne surtout, et qui a entretenu nvec 

(9) Pa r", i 1,·s non ,I"·",,, 'r"Vi"'X il cc ""jct on JI" ut ~il"r ; GAl.IJCO (A. ) '! Im isi. , fl crW,., 
e 1"11"/;,, fi,.; 51:(;0b. An"""" . L,. L"œ n m. ][128. 1..0"'; U; . de) ! .. , CO/otliUlIZiollc "cil ·A{r;"" dd 
No,,! (Alge ri" . 1\~ " i.i ". ",,,rocoo. L i bi ~ ). 1'",10,"". C~;DAM , 19f,7 ; 1" " "0 (1.. D~;L) /,,' /'N,elrcuio/1c ,/uli",,,, ;/1 'n"" .. " ( 1861 .1881). l',,do,":o . Ct :DA!ll. \%4 ; J UI.":" (Ch. A. l 1 .. , quU (;ou i'"lic""r "fi 

~;;;;;:;~ ~~Zb'i: :~~~: ::~ ~::: ~>t ~~o;~;9 ;\?r~;j/Gi;:~I~~ (.Ii :"li~~~s;::~::;;: :~~n~~::~,~:7;: /i!.r~;;,~';~s ~:: 
'l'~~'''h ç "' ''ury Tu," s, III /ie,·ue de l"Ocr:idclI/ /11,,,,,11,,,,,, c/ de /" /II",li/crn;","" (9), \971 . pp. \ 5:). 

(t0) G"IJ.lCO (A.) 01'. d,. l'. 218. 
( II ) /dcm, p. 23 \ 
(12) BItO"IH.~u (M .) " aux/iCI III /l1Ig,,,, ilulhu", cditi ,n 7lmisi" (/!JJ8· 1988). U"i,"cr~il:' 

di l'avia . ",LFin, i.1\u lI ", \ !l'JO 
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la population tunisienne des rapports extrêmement étroits, partageant une 
vie communautaire qui reste le signe d'une souplesse civilisationnelle médi­
terranéenne, très caractéristique de la Thnisie et des autres pays maghrébins 
côtiers (13). Avec le protectorat français, la résorption de cette encombrante 
communauté va être effectuée d'abord grâce à la liquidation des élites ita­
liennes et notamment la fermeture des imprimeries, des écoles, des associa­
tions culturelles, la suppression des titres et diplômes italiens, etc, puis à 
travers une politique de naturalisation et enfin, pendant et après la Deuxième 
Guerre mondiale, par la liquidation définitive de la .. question italienne * (14). 
Le sort de la langue italienne en Tunisie reflète celui de la communauté 
it.a.lienne nu cours des différentes phases de son histoire: langue véhiculaire 
.. de la place il la Cour * dans la Tunisie beylicale; langue identitaire avant 
et pendant l'occupation française, expression de l'unité de la patrie; langue 
de résistance en opposition il la politique de naturalisation durant le pro­
tectorat; langue du nationalisme triomphant durant ln période fasciste; lan­
gue du repli sur soi et de l'intimité familiale seulement après la défaite de 
la Deuxième Guerre mondiale; et il nouvenu aujourd'hui lnngue de commu­
nication et d'échange ouverte au monde extérieur. 

La colonisation française, après avoir étouffé l'expression des autres 
cultures européennes, a bien sûr imposé ses contraintes, la langue d'abord , 
qui est restée aujourd'hui le moyen de communication avec l'Europe. A e lle 
seule cependant, la colonisation ne suffit pas à expliquer l'énorme ascendant 
de l'image française en Thnisie : la France s'est installée aussi en Indochine 
et en Afrique noire sans obtenir le même résultat. C'est bien parce qu'au 
Maghreb, et en Tunisie en particulier, elle s'est installée sur un incontestable 
substrat méditerranéen et européen de dimension géographique et historique. 
Que reste-t-il aujourd'hui de cette présence et comment l'Europe, la France 
et l'ltnlie se croisent-elles dans l'imaginaire tunisien? C'est ce que nous avons 
essayé de saisir à travers la pratique culturelle, en tant que chercheur proche 
des opé rateurs cultu rels italiens au Maghreb, travaillant depuis de nom­
breuses années nu contact quotidien des milieux socio-culture ls maghrébins. 

Li\. Dlhlt;NSION i:iOC 10·CULTlJIŒLLE 

Pour la population non acculturée, l'image de l'Europe ne correspond 
à une réalité ni géographique ni conceptuelle; la perception de l'Europe, outre 
la définition spontnnée de «roumi ~, reste très compartimentée et liée au 
passé récent et aux rapports actuels: la Hollande, par exemple, n'a prati­
quement pas de connotation. la France est à la fois l'entité colonisntrice et 
l'image du bien-être, l'Italie est une présence alternative à la France perçue 

(1:1) Cf. 1'..,;01"[1 (N .) JI"/;,,,, i ~ Il,,/i,, in 11"';8;,,_ lJ<Ji/e QI-ig i"i ,,/ \970. no",,,. FÎllzi . 1970; 
nAJ,<t: 1tI) (H. ) /~l ,.i' ·~"'/'C<lZ'On ~ «lsei.lu ."1/,, 11", i.<;'l , lI1ilmlO. l\1"I""w T"Li. 1980 ; T II IUI.1:1 (A.) - 01'. 

(11) Cf. NOL"~ documcnL"'rc~ du fi avril 1915, I ~ , q"~stio ,, des Il.,,li.)O. de Tlln;s;" . Fonds 
de 1" R~ . ;dc"œ .• éric 11 , ""rto" 179!l. fol. 00·70 ; N rapport du G(\ "~ r,,l Ma. t du 18·6-19-1 5 s ur 
le r\!!;I" ",cnt do 1" q,," st ion iWli"u,,," . ~·""d ~ ,k la H~"Îd"ncc . s(rie 14 , carton 179'J, fol. 4:1·53. 
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sans méfiance et sans antagonisme (15). Pour les catégories possédant un 
certain niveau d'instruction el pour les intellectuels, l'Europe est vue essen­
tiell ement à travers la France qui reste un prototype pratiquement inébranlé 
même si le refus de l'entité coloniale et le discours officiel avancent constam­
ment la nécessité d'une prise de distance par rapport il l'emprise française 
et d'une diversification de l'horizon culturel (voir la récente introduction des 
autres langues européennes dans les lycées depuis 1989). 

Ce sont là les t raits généraux d'une perception de l'autre qu'il faut 
préciser à travers J'analyse des multiples facteurs qui l'alimentent. Une ten­
tative de classification de ces facteurs nous amène à distinguer plusieurs 
foyers de diffusion et de connaissance: la langue, les IMSS media. Même si 
effectivement la présence de la langue française en 1\lIlisie et au Maghreb 
continue à subir une baisse qualitative mais non quantitative par rapport 
aux chiffres de l'indépendance, elle est parlée par 40 % environ de la popu­
lation avec un énorme décalage entre villes et campagnes et entre classes 
sociales (53 ,2 % dans les villes de 26,8 % dans les campagnes) (16). Elle reste 
la langue des cadres supérieurs et moyens et en général l'instrument d'accès 
à la connaissance et donc au pouvoir. Mis à part le français, langue véhicu­
laire, l'italien se distingue très nettement des autres langues européennes 
car sa diffusion est liée beaucoup moins à l'enseignement (17) qu'aux anté­
cédents géo-histoz·iques et à la présence des mass media italiens, RAI UNO 
en particulier qui a initié deux générations de jeunes tunisiens à la langue, 
proposant ses valeurs et ses comportements italiens et européens (18). La 
France a d'ailleurs réagi à cette pénétration de l'italien il travers la télévision 
demandant elle aussi la diffusion d'une chaîne française; ce n'est qu'en 1989, 
après la visite du Président Mitterrand que les autorités tunisiennes auto· 
risèren t la retransmission des programmes d'Antenne 2 (19). De larges ca­
tégories sociales comprennent donc et, dans une moindre mesure, parlent 
l'italien: les petits commerçants, les pêcheurs, de nombreux artisans dans 
les secteurs traditionnellement italiens (s i bien qu'à Turùs e t dans certaines 
villes de la côte on peut faire tranquillement ses courses en italien); les 
personnes âgées qui ont côtoyé la colonie italienne jusqu'à l'indépendance 
dans les mêmes quartiers et sur les mêmes lieux de travail; un nombre 
considérnble de personnes ayant eu dans leur famille à la suite d'un maringe 
mixte, une femme d'origine itnlienne (le phénomène était beaucoup plus fré-

(15) La b .. lCrre du Golf" ~ m,~lh""reusc",enl entamé CClte npl'roch~ mais il <ost cnC'lre trop 
tM pour <ou év "llI~r le~ r"'elle" retombées. 

( 1(;) l'f:RRI~ (G.) Etat Cl pcrsl'C<':tiV(~" de la Fr;lIIc0l'hm,ie d.,,,~ le "w"de, '" " Mv//(ies €t 
Cu/turcs '., Collo<l'IC 20·21 février 1989. l'"ri~, t . XLIX, II· "Iléeial, PJ>. ~,!).Î!) 

(17) lA:" œnt"," d·~n"...ib~lC",c"l de la bnb"'e it"li,'""" ",·.,nt l'introduclion d" l'italien da,," 

~~:e:~~~·;c~r~~~~" ~~~'il~:'~.:,~::;t~li~~~'~.: ~ri,::~\r;::;':;',i::~~":)~l's~t,~I,~:g;u:~'~~:i'l~~'~~~;~'~ r~ivl'~:I\~~; ~: 
la Société nam.: Alighierr 1"" " le public 

(18) I..,~ prog."m""'s de ItAl IJNO ~o"t "'lra"smi~ d"I",i< 19(;(l d l',,,,,,oru 'lHiciel de dif, 
r"SIOl\ i"tégr"lu su r I"e'w·lllbled" lcrrito;n, t"nisien a été signl! Jc 7 ,I(,c. 1984, cf. Acoord <olllrc 
l'Ital ie cl la 'I\mi .. ;" t"lUr l'cxlCnsion de la ,lil1"o,"ion des prog",m,,,,,. <le la prc ",i~r.: chnî,,,, de b, 
u"lévi"i'ln il"li",,,,,, ,," 'l\mis;,·,Î" G"zcll" UffirÎ"lc(a(i). 13·2.1986. 

d,,,,,, ~~~~: rt:~" ~;~rl"~I~~lé:~,,~~,,p~,~~~\,:~~~ri';~. 1;~"~;~~,~cp~';tV11~"~~'oi~I~~:::~~ 1~1~)~~~~1 ~:~\~~~;;:~~ 
d"juinl9$9. 
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quent avant et pendant la colonisation) ; les enfants, les adolescents et les 
jeunes gé nérations des régions côtières qui depuis les années 60 ont grandi 
en regarda nt RAI UNO et les autres chaînes italiennes que j'on peut capter 
dans les régions côtières et qui venaient combler le vide laissé par la télé­
vision tunisienne avec des programmes réba rbatifs et les énormes lacunes 
de l'information; enfin les Tunisiens, possédant tous un certain niveau d'in­
struction et quasime,nt tous francophones qui se sont inscrits aux cours de 
langue italienne organisés par les différentes associations culturelles, ceux 
qui depuis 1989 suivent les cours d'italien pour arabophones diffusés par la 
radio-télévision tunisienne, ceux qui écoutent l'heure quotidienne d'émission 
radiophonique en italien (ce qui n'est pas permis aux autres langues, sauf 
le français bien sûr). 

Il faut cependant remarquer qu'à cette diffusion de l'italien en grande 
partie liée fi la contingence, ne correspond pas à un effort organique de la 
part de l'Italie, En effet, il n'a été effectué jusqu'à présent aucune analyse 
capable de fournir des données statistiques, ni sur la situation de la langue 
et de la culture italiennes, ni su r l'impact des mass media italiens, RAI UNO 
surtout (20), En 1986 seulement, le ministère des Affaires étrangères italien 
a demandé fi l'Istituto deU' EncicJopedia ltaliana de faire une enquête sur 
la diffusion et l'apprentissage de la langue italienne dans le monde (21). Ce 
n'est que récemment, dans le cadre d'une nouvelle politique de coopération 
au développement, que J'Italie prend en considération la diffusion de la langue 
italienne comme moyen de communication, d'échange culturel non seulement 
avec la communauté italienne présente en Tunisie mais surtout avec les Ma­
ghrébins, Il s'agit cependant d'initiatives approximatives qui ne sont pas co­
ordonnées par un dessein structu ré fi longue échéance et dont l'improvisation 
a le mérite de répondre avec souplesse aux expect.'ltives exprimées par les 
Maghrébins, mais dont ni les objectifs ni les moyens ne sont encore clairement 
définis (22). 

Cependant la connaissance de l'italien, malgré sa remarquable diffusion 
dans les milieux citadins, n'est pas ciblée, son emploi reste occasionnel et 
s'impose rarement comme instrume nt de communication indispensable: il ri 

donc perdu le statut de langue véhiculaire qu'il avait avant la colonisation, 
ce qui le situe dans une position de langue subalterne, tributaire d'ailleurs 
du français puisque la plupart des méthodes d'enseignement s'adressent aux 

(20) S""r'luel'l"es a""lyse$ d','usc",ble CO"'"", celle d" s, F'Nz' , 1 :cvolu.iollcdclI'iullCb'l"'· 
rnento deU" linl,'1I" it.~li,,,,a iu 1\lIlisi" ,1<111'800 ad <>cg; , COli l~. rticol" re rirerirnellto "lia SLoria della 
SociN,) • Oa nlt, Alishieri _, .ul'pl.n,1 / 1988, dc li Cor";crc di 7\",i6i; le Cc"tro SL,,,li l'cr i Popoli 
Extraeuropci d" ]' U"iver~ité de l'avie cn collaboration avec l'Unive .. itl\ de '[\",is 1 vie"t d'enta",er 
deux progr;uHllle.~ df! rechercbH con""Tnn"t • I:i"'l".ct de HAl UNO sur [;, société t,,,,isie,,,,c _ ct 
• l"dill'usio" cl 1" ,livnlg"tion ,!C la Im,s"" it.;.licnncen 'I)",isie de 1892,\ """jours _, 

(2]) l..., s résultats ont été publiés d,m. 1" volu",,, L .. li"g"a i'ali",,,,,,cI IIII'IU/O. Im/llgir,; 
.,,/le ",oiio'uûo"i ,,1/0 .l'I<lio detri."liollo, " cun. di 1. Il ... W~I.I~, Hom3 , 151ilul0 EncidoJlcdia Italiana, 
1987 ; cf. 1. IJAllJl:LL', Le sorti dd]" li"b~'" it<.h"lla osgi "el ",ondo. i" 1/ Vdtro, XXXtll, 1-2, 1989, 
l'p. (iJ .()!J ; précé<l~s Jl3r/",I"Killcs"lIe lIJoih'aziO/,i "1/'''I'J",,,,,,/illJetl'o <!cll" /;'11/'''' i/a/i"",, IIcI 1110" , 
do, (ouvr"s" collectil), nom", MAE, IslÎllllo dclt'!':lIcidol'cdi" Iw.linl];l, 1982 

(22) Il fnutccl'.mdamnl"""'IUer'lu'àl'ouverture rœltcdc1" no"vcllepolili'l"ede eoopé. 
ratioll it.1Jicllnc (cf. l)oc",,,enti ~ l'olitic,, itnli""n di coollerazione"llo ,.vilul'po, 01'. ci. ,) ne corrc~l'ond 
l'''. dans"" do", ,, ine une clrocaci té dcs IIIoy"ns en ho"""ea: u"e risouro~ ,,1;(l .élection du Jlersonnel 
COIII1)(!le"tr"itdéfnutct les ré"lisaLionsconcrHc" "ontdonCLres "pproximatives 
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fra ncophones. A travers la langue , la culture toute entière acquiert une po­
sition marginale et n'est pensée qu'à travers les repères français; un exemple 
frappant est celui des diffIcultés du tunisien acculturé dans l'approche du 
livre italien: la difficulté n'est pas de nature linguistique mais plulât struc­
turelle, car il y recherche inconsciemment l'archétype de la pensée carté­
sienne dont la séquence logique doit obligatoirement apparaître sous la forme 
d'un plan explicite avec ses différentes parties 0, A, a , b, p-lc .. .). Le moyen 
d'expression, disait Mc Luhau, c'est déjà le message, et ce n'est que très 
rarement, lorsque le lecteur réussit ù saisir que derrière chaque forme se 
cache une structure de la pensée, qu'il y a un véritable enrichissement cultu­
rel et la perception d'une réelle capacité multiculturelle. Un autre exemple 
frappant qui situe parfaitement la position des deux cultures dans l'imagi­
na ire tunisien: il nous arrive de trouver parmi les étudiants, de plus en 
plus nombreux, qui désirent aller faire leurs études en Ita lie, quelque can­
didat mal informé qui s'étonne à l'idée de ne pouvoir y suivre des étud es en 
français: en somme la culture, pour la plupart, même si c'est inconsciemment, 
ne peut passe r qu'à travers le français. La formation scolaire francophone, 
de gé nérations entières de Thnisiens, dépasse donc largement la connaissance 
du français en tant que moyen de communication, elle creu se le sillon d'une 

dépendance culturelle, souvent comblée, mais pas toujours, par l'ouverture 
d'un nouvel horizon culturel. Alors, quand el pourquoi parler italien? On 
parle « nécessairement h italien dans de rares occasions: aux touristes qui 
n'ont pas le choix, aux spécialistes ou aux hommes d'alTaires pour qui l'italien 
est le premier instrument de travail (la plupart des archéologues, des spé­
cialistes de civilisations anciennes, des artistes, des agen ts de commerce, 
etc .. . ). En véri té le passage à l'italien n'est pas lié au fonctionnel , c'est un 
trait de sympathie et parfois de libération cela signifie d'abord pour le tu­
nisien se sentir fa égalité, être fa deux dans une position d'étranger par rapport 
au français, pouvoir instaurer un rapport sa ns passer par le français. 

Uimpad de l'êmigra/ùm 

Les multiples li ens dérivant de l'émigra tion viennent renforcer cette 
position et constituent le point d'ancrage le plus profond de l'imagi naire eu­
ro-maghrébin (23). Quand Fernand Braudel écrivait que ~ la Méd iterranée 
n'a d'unité que pa r le mouvement des hommes, les liaisons qu'i l implique, 
par les routes qui le conduisent ~ (24), il ava it relevé que la Méditerranée 
est un des plus grands bassins où le phénomène migratoire a toujours joué 
un rôle essentiel ; une rénlité confirmée aujourd1wi encore, à grande échelle, 
mais en se ns inverse' par rapport aux mouvements migratoires traditionnels, 
surtout en ce qui concerne t'Espagne et )'!t.,lie, la Grèce et le Portugal dans 

(2:l) 1''',,", rôloonda mc hil>liog r"l'h ic il Cc sujet. voici It'~ {;t ,ules I~~ l' lu~ r~C< ' nle~ : Abi/",.c 
,1/!!("'ctfl. (ouvrage collectif), Tonuo. cd. Fo"d",,;ollc Ciovamll Aglldli . I!J8!J ; Italia. Ellropa e nnove 
IIll1l1igr" 'IOII; peT restero. iu partioobrc " ",",,0 l' ltali" d ~i I " ",~i dell'Africa mL~lit"rrane". '" hl de 
mogmji" dclJ'A{iua "",dilen"".".. n CUra di L. 1), COM,n:. Nill"'li. CNR, 1987 ; F. l'n,AI) - l.'il11 ' 
migr",.'01'" "'''$I1 I1 .. ''n" u il l"()lIfrouto socia le. g illntlicoc rchgio"" con 1'1 si" ", i1/ !l/fUl18ociail 
i"te,.""ûo",, /i. XVII. (4). !9!)(): 1',\RlS ( H.) - l.'it.~lia fil on ,l"!t~li", ifl Slori" ,tl/ah" d"//'""i/ii,, 
"1/1/'. 'lbrinu. ~;inaudi, vul 4. 'r.l 

(24 ) BltAlilJ~L œ.) [ .Il M"'I;I~"ro"œ ct I~ JJ,o,,,le ",é</i/crm"ü" " l'''I>O<I''C df: 1''',lippc Il . 
l'"ri~. A. Colin 1\)(0(;. T.I , p. 253. 
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une moindre mesure. Le déséquilibre entre l'offre et la demande de travail, 
entre les différences de revenus, est sans doute la condition primordiale de 
l'émigration, mais s'y ajoutent d'autres facteurs, aussi déterminants que si­
gnificatifs, tels que ~ la connaissance qui lie Iùstoriquement les pays d'origine 
et les pays d'accueil, les réseaux de contact que les communautés émigrées 
conservent avec leur pays d'origine et enfin les accords bilatéraux ou mul­
tilatéraux sur la circulation des travailleurs. C'est en vertu de ces facteurs 
que les courants migratoires vers l'Europe attirent surtout les populations 
du Maghreb» (25). Contrairement à la France, l'Italie et l'Espagne, pays de 
forte émigration, se sont transformés, récemment seulement, en pays d'im· 
migration avec une importante composante nord-africaine, ce qui les a obli­
gés, dans les années quatre-vingt pour la première fois, à s'interroger sur 
les problèmes socio·culturels que pose la présence de différents groupes ethni­
ques, et il débattre des premières lois pour régler les flux migratoires ainsi 
que des premières mesures d'intégration sociale dans l'éventuelle perspective 
d'évolution vers une forme de société multiethnique et multiculturelle. Cette 
nouvelle donne en Méditerranée ne comporte pas les mêmes retombées sur 
l'imaginaire franco-tunisien que sur celui it<'llo-tunisien, car l'altérité y est 
perçue selon une approche différente. Il serait d'ailleurs intéressant d'ana­
lyser le même phénomène concernant le Maroc et l'Espagne. 

L'attraction de la France, outre les liens civilisationnels dérivés de la 
colonisation, des rapports économiques et du langage, se base essentiellement 
sur l'eXistence de réseaux déjà établis qui assurent au nouvel émigré son 
intégration dans la société française à travers la fami lle , les amis, les compa­
triotes inst...,llés en France. La notion de réseaux est fondamentale car ceux-ci 
constituent un tissu d'accueil indispensable et alimentent il distance l'ima­
ginaire maghrébin. Ceci est évident pour l'émigration prolétaire, mais plus 
encore pour les milieux artistiques ou intellectuels; dans l'édition ou la re­
cherche par exemple, les Maghrébins ont très peu de chance de s'introduire 
dans les autres pays d'Europe en l'absence de filières préétablies ; la preuve 
en est que le nombre d'expulsions de l'Espagne et. de l'Italie (même après 
l'instauration du visa ) est bien supérieur il ce lui de la France, malgré l'im­
port...,nt. écart numérique. 

En somme les Tunisiens installés en France font beaucoup plus pour 
la diffusion de la culture française que tous les centres culturels réunis. Dans 
la plupart des cas donc, le Thnisien qui décide de partir en Italie n'avait 
pas les attaches nécessaires en France. Quelquefois il est. vrai, il a choisi 
l'Italie parce qu'il a été déçu par la France ou en raison d'une prise de position 
idéo-politique, ou bien encore il s'agit là de spécialistes de haut niveau (3e 
cycle et plus), dans le but d'effectuer une recherche ou une spécialisation 
particulière qui ne peut se faire qu'en Italie. 

C'est là l'exception, mème si la position de l'Italie est en pleine évolu­
tion. Depuis les années 70 le courant s'est inversé: l'Italie n'est plus le tra­
ditionnel pays d'émigration mais elle est devenue pays d'accueil de masses 

(25) lb:rrAHoLl m.l _ MiST".ioui,., pohüchc ",igrntorie i .. 1 .. riS0I"3e ",,,,,,, e dd Medilcrrullco. 
a cllra di M. 1.. HAcel c ~: M. VI:UOS..:s,. BologlI", 11 Mlllino, 1990, p. 283. 
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d'immigrants, clandestins surtout, originaires des pays en voie de dévelop­
pement, s'élevant au nombre d'un million et demi environ, dont 20 fi 30 % 
sont des ~bghrébins concentrés surtout dans les régions maritimes et agri­
coles du sud et plus récemment dans les pôles industriels (26). A de rares 
exceptions près (27), les communautés d'émigrés installées en Italie ne sont 
cependnnt ni assez nombreuses ni assez organisées pour se constituer déjà 
en réseaux efficaces, car elles n'ét.'lient pounrues que èe connaissances ru­
diment."1ires et imprécises sur le pays. Alors que l'imaginaire franco-maghré­
bin constitue un ensemble de référents très dense, la perception de l'autre 
qui dérive du tissu d'échanges migratoires entre l'Italie et le Maghreb est 
encore assez floue, même si eUe est destinée à une rapide évolution vue 
l'intensification des rapports actuels. L'imaginaire italo-maghrébin n'a au­
jourd'hui ni l'épaisseur ni l'unité de son correspondant français. Récemment, 
l'introduction d'un texte français intitulé ~ Les Mohammed * dans un manuel 
scolaire tunisien vient de susciter une vive tension et de poser il nouveau à 
l'opinion publique le problème de l'altérité ; ce texte présente, à travers les 
yeux d'un enfant français , la perception du Maghrébin en France: «L) le 
monde change dit mon père. Un Mohamed, maintenant, n'apprend plus le 
français. Il veut qu'on lui parle arabe. Et l'arabe, mon père a fini par le 
baragouiner. Il en sait assez pour commander ses Mohamed » (28). Cette ob­
senration sous-entend, au-delà d'un sens de l'altérité Qui semble se creuser, 
une connaissance de l'autre qui va jusqu'à distinguer l'évolution complexe 
des comportements respectifs, une telle densité de l'imaginaire n'est pas pen· 
sable dans les rapports italo·maghrébins : de part et d'autre, en Italie surtout, 
les référents sont pauvres; dans les régions méridionales ils existent, et une 
production scientifique témoigne de leur densité historique et civilisation­
nelle (29), mai s le décalage social et culturel contraste avec la perception des 
liens civilisationnels communs; ces référents sont pratiquement inexistants 
dans l'Italie du centre et du nord où un Maghrébin rencontrera rarement 
un Italien sachant un mot d'a rabe, aura bien du mal à trouver les ingrédients 
pour se faire un couSCOus et se découvrira la plus totale méconnaissance de 
l'autre quant aux pratiques religieuses, en parlant de ramadhan par exemple 
(sauf pour quelque employeur averti). L'ignorance généralisée en ce qui 
conce rne le Maghreb est évidente dans l'emploi péjoratif du terme ~ maroc­
chino» pour indiquer toute personne originaire de l'Afrique du Nord, En ou-

(26) Cf. BAI.OI (S.) _ 1.0 svil"i>I'o dClHogralico n<ll Mcditernmco: problcmi ~'CoII(}[nieo.socil,li 
r.,g"ti ;,11;, ~it"a'.i""c d,'i l'''csi dcl Non! Africa il! Aff UN soci,,/i i"lu",,,,,,,,,,li, XVIII (3), 1990; 
CALI'AkUS<l (C.) - I.'in,"'igr"tiuli ill";gal" "n !t,di" i" l'rob/Cille. ,'collo",i'l"e., I>~ris (20.11 ). 231911987 

(27) A M"'.um dcl Vallt> Cil Sicile, p~r exemple, vit unc CO"'''''>f>""t(; de 6 000 Tunisiens 
environ oil 1'''lUigrat;(>Il, nOll 1'1,," seul"",ent "'''sculine ,,,,,is r",,,ili;,I,,, ~ rend" IJOssible 1;, er";:,tiOl, 
de "~""aux soc;o·culturels: cr. GUAR""-~' (V. ) ~ Do",,,,, elUigrazione c soci<l!.~ "'t~lilerr"nœ. flin"""ioni 
s~,II'ilUlUigr",io,,,, f"mili"r" ,", I>f".zar.,. dei VHHo, in /)om, c Sociclà, Aui dei IV C"ngress" intern". 
'.,o'Ullc di Suuli AnlrolJOlo{:1c, ~ic,limu (l'alcr",,, 25·27 nov. 1982); CUSUMAo'''O (A.) _ [,'i """igr,,,.ion<) 
arabe in Sicili,,: slo rin,' l'rohlelUi;II /,,' mCflloritt, AIIII"li deUa F:'coll-~ ,Ii l..,U..,rc e Filosoli" delta 
lJ"tvcrsit;l di 1'"lcr"'o. 1 ( 19&.1), 1'1'. 141.1:>6: TAMALIAII ( K ) - [,'émigrntion [""isicu",, en ltilli" , 
'" Aff"ri soc;"li ;flUmaziOl,,,/i (;1). 1982, pp. 53.1·559. 

(28) [)~lJol"(.I. ) - I..,sl'ol oh''''''.<1 i" LiJ·cp<mr cOI"IH'ClUlre. ma"ucl de tcxles fnu,("i s !l l'u.agc 
de. élh". ,Il' la Z' ,,,,,"',. s~'Condairo, CNI'. 1\",is. !!)!)(), l'. \.1~) 

(29) CommecxclIlplc ,,,,,,sciwIIsl'ouvmgeft>IId,,men,,tldcA-'lAkl (1'o1.l 
"''',,' cli Sicili". Cnl"',;", cd. It. l'r'''''I'0lilli. \933· \ 1>39, 1'.139. 
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tre, le terme s'est chargé progressivement d'apports négatifs passés, des sté­
réotypes populaires à ceux littéraires ou vice versa. Ainsi, dans le roman lA 
Ciuciam de Alberto Moravia par exempte et dans d'autres œuvres d'écrivains 
d'après-guerre, le ~ marocchino ~ est toujours l'individu violent et élémentaire 
qui vole et qui viole. D'ailleurs, la connotation du terme ~ marocchino » s'étend 
parfois aux régions du sud de l'Italie, la Sicile en particulier. Dans l'imagi­
naire de l'Italien du nord , le Sicilien et le Maghrébin sont identifiés comme 
appartenant tous deux à une autre géographie et une autre civilisation . Il 
confond même, nous l'avons déjà vu, Maghrébin et Marocain (~ marocchino »), 

t..'lnt sa connaissance du Maghreb est floue. Les responsables appelés à gérer 
la nouvelle réalité, créée par la vague d'immigration nord-africaine, ont pris 
conscience de cette ignorance diffuse et organisent dans les régions de plus 
dense immigration, comme la région de Naples ou les zones industrielles, 
des cours de civilisation où les différents opérateurs, les instituteurs par 
exemple, apprennent les données de base de la civilisation arabo-islamique. 
Le Maghrébin qui arrive en Italie est donc franchement dépaysé, car la 
connaissance de l'autre est de part et d'autre très vague_ Il se dit dépaysé 
mais paradoxalement plus fi l'aise qu'en France : il se trouve dans une si­
tuation d'anonymat qui le libère aussi bien de la pression de ses compatriotes 
que du ~ jugement ~ toujours implicite des Français ; il n'a pas de compte à 
rendre, il n'a pas à se justifier, il peut compter sur la marge de liberté que 
lui laisse la méconnaissance de l'autre: voilà le fond des témoignages vivants 
que nous avons recueillis. Malgré des atouts considérables liés il l'histoire 
et à l'actuelle richesse des échanges, l'imaginaire italo-tunisien se révèle assez 
décevant. L'atout historique, qui a vu la langue italienne dominer au XV[!]c 
et XIXC s iècles ~ de la place il la Cour », s'est effondré avec la liquidation de 
la présence italienne opérée par la colonisation et avec sa progressive dé­
mission après la Deuxième Guerre mondiale (30); la Tunisie compte encore 
38 % d'analphabètes et, parmi les intellectuels, seuls les historiens' peuvent 
être sensibles à cette réalité historique car les autres n'ont souvent de l'Eu­
rope que l'image péjorative qu'en donnaient les manuels scolaires français 
du début du siècle. Cette lacune n'a été comblée ni par une réelle volonté 
de connaissance du côté tunisien, ni par une politique culturelle italienne 
systématique. 

Dans sa préface il la récente publication d'un ouvrage historique sur 
l'Italie médiévale, l'historien Mohamed Talbi remarquait que, contrairement 
à l'existence d'écoles orientalistes en Europe , ~ L'Orient ara ba-musulman, en­
core mal remis de sa collision avec l'Occident, n'a toujours pas compri s que 
le vrai pouvoir est le savoir et qu'il ne peut relever le défi de la modernité 
et de la pérennité tant qu'il ne dispose pas des structures qui lui permettent 
d'analyser, d'évaluer, de juger, bref de comprendre la civilisation qui a créé 
cette modernité et continue de l'assumer et de l'impulser ~ (31). C'est là un 
autre facteur qui creuse le fossé de l'altérité, et qui, en ce qui concerne la 
sphère italo-tun isienne, est macroscopique, malgré les apparences d'une his-

(30) Cf. N, PASOTII. QI'. cil 
(31) M. 1""1,81. prMa~c h l"o"v r~gc de H. Gl.Il:M.l.ItO.. J-KS arl. de t" t"ine à \',;rone ""X x,·( el 

x,~ siècles, 'l'unis, Publ. Uni versité de 'l'unis. 1987 
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toire partagée et d'un intense brassage de rapports cl de personnes. Cepen­
dant, un phénomène récent semble être le signe précurseur d'une nouvelle 
connaissance réciproque: la naissance d'une· littérature maghrébine en lan­
gue italienne ~ . Contrairement il la France, J'Italie jusqu'à présent s'était li­
mitée à traduire des œuvres d'écrivains maghrébins, arabophones ou 
francophones. Pour la première fois, on assiste à l'écriture, directement en 
langue italienne, du regard de Maghrébins sur la réalité italienne contem­
poraine ; deux livres viennent d'être publiés: Doue w slato non c'è du ma­
rocain Tahar Ben J elloun et Immigrati du Tunisien Salah MethnaIÙ (32). 

Ce nouveau phénomène mérite d'être souligné. Il faut avant tout re­
marquer que, pour la première fois, l' Italie contemporaine est racontée à 
trave rs un regard étranger qui la parcourt du sud au nord. Une initiative 
qui contraste avec le traditionnel ~ classical tour " de l'aristocratie et de la 
bourgeoisie européenne qui, comme Montaigne, Goethe, Byron , etc, désiraient 
compléter leur formation culturelle par un voyage en Italie , du nord vers le 
sud. Les récits de Ben Jelloun et de Methnani font l'histoire à l'envers, ~ à 
rebours n (33), et sont l'objet d'un remarquable impact culturel: il ne s'agit 
plus d'un regard classique appartenant à la culture européelme, mais d'un 
nouveau regard venant de l'autre rive de la Méditerranée, celui non pas d'un 
~ vu' cumpra " (vendeur ambu la nt maghrébin), mais d'un intellectuel nord­
africain qui visite l'Italie avec une nouvelle approche. Un regard inter-culturel 
est né, qui secoue les repères traditionnels de la culture italienne. En effet, 
il ne s'agit pas essentiellement dans ces œuvres du récit des difficultés d'in­
tégration des immigrés, mais plutôt de celui des difficultés des Italiens à 
gérer leur propre pays. C'est le regard d'un Maghrébin qui part à la décou­
verte de l'un des pays les plus représentatifs de la civilisation occidentale, 
et qui finit par y trouver une société ayant du mal à s'assumer dans sa 
phase de développement industriel et post-moderne. Le choc culture! consiste 
ù s'entendre dire, dans sa propre langue, par le sud en voie de dêveloppement, 
que le pays gère mal son patrimoine historique et civilisationnel : un double 
regard s'est donc établi , entre l'identité et l'altérité chacun est désormais 
obligé de se définir ou, du moins, est stimulé ù prendre conscience de l'autre. 

Du côté italien, une politique culturelle capable de formuler des objectifs 
et de se donner les moyens de les réaliser, aurait pu exploiter le substrat 
historique et civilisationnel italien existant en 1\misie. Malheureusement, 
l'Italie républicaine ne s'est jamais attardée à l'élaboration d'un dessein or­
ganique de diffusion de la civilisation italienne, ni en Thnisie, ni ailleurs, 
mis à part les récentes initiatives de la nouvelle politique de coopération 
signalées ci-dessus. L.."1 politique culturelle de la France, émanation d'un Etat 
centralisé, a su assurer la continuité des rapports historiques quand ils exis­
taient et combler les vides là où cela était nécessaire. La présence de la 
presse française en Thnisie par exemple, constitue un lien direct du pays 

(32) lin .. ,J~Ll.()I.JN (;1Ve<: la collaborat io n d.., ~:gi Volt.., rmn i). f)0I..~ 10 S ,MQ nOll cf.. [ ((/Cco"l, 

~~:::~::\~:~i';~: ~~:,di, 1!I9 1 ; S . 1110:1"11 " "':" (avec la collaoordt ion de Mario FOItUlWto), [m migrati. 

(33) Cet \<! nouv..,lIe production litu;raire fcn, prochaincmcnt I·objct d'nll e pHbl iclltion dc la 
l'nrt d 'u" ~ 1""cj"lj~ te de litt~"'tll rc CO ll1pHrl:e, A. eni"",. prOfC$St!H' à l'univc rsiu; dc lIolIIe . 
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avec le pouvoir central français (34), La présence de la France et ses inves­
tissements dans les domaines où le suivi est de rigueur, la formation et la 

recherche surtout, a créé des exigences de continuité inéluctables. Si cette 

présence est pariois ressentie en Tunisie comme oppressante, elle n'en reste 
pas moins le phare où se croisent les multiples facettes de l'altérité euro· 
maghrébine. 

La politique culturelle italienne en Tunisie non seulement n'a pas été 
l'expression d'un processus d'intervention systématique en moyens, en 
hommes et en compétences qui devraient répondre aux exigences mises en 
évidence par une analyse du milieu, mais elle a été abandonnée au bon vou· 
loir du hasard, il la sensibilité et il la bonne volonté des responsables qui 
se sont succédés, favorisant tour à tour leurs propres penchants culturels, 
et les occasions du moment. Il en découle une activité culturelle vivante mais 
fragmentée, plus régionale que nationale, hétéroclite et non ciblée, plus spec­
taculaire qu'incisive, plus désintéressée et donc mieux acceptée que l'action 
française , à l'image d'ailleurs d'un pays dépourvu d'une organisation centra­
lisée dont la souplesse étonne autant que l'éphémère. Encore un exemple: 
les deux pays n'ayant pas encore établi un protocole d'accord concernant l'é· 
quivalence des diplômes, un bon nombre d'it..'llianis..'lnts continuent fi être 
formés dans les universités françaises. Le deuxième atout, projeté vers le 
futur et qui devrait provoquer un réel enrichissement de l' imaginaire italo­
tuni sien , réside dans l'impressionnante flambée des échanges et de la pré­
sence italienne, en hommes et en produits, sur le marché tunisien. r..'1ais là 
encore, si pour le chômeur tunisien l'Italie apparaît comme une chance et 
un espoir, la masse semble pour le moment encore loin d'une perception de 
l'Italie comme nouvelle puissance industrialisée, voire comme moteur d'une 
Europe du Sud capable de promouvoir une action économique et politique 
import..'lnte dans le concert de la Méditerranée; cette perception n'a pénétré 
que dans les milieux d'afTaires et dans certains milieux intellectuels et po­
litiques, mais son poids dans l'imaginaire collectif n'est pas encore propor­
tionnel li sa réelle importance ; là aussi sans doute parce que toute 
manifestation européenne passe encore par le filtre d'une évaluation qui se 
fait toujours par rapport à la France, Un autre exemple pour conclure: l'ou­
verture de la mosquée de Palerme et le projet faramineux de celle de Rome, 
qui ont fait couler tant d'encre en It.alie, n'ont suscité en Tunisie qu'un intérêt 
relatif qu'exprime bien cette observation courante : il y il longtemps que les 
Français ont construit des mosquées! 

L'analyse des rapports italo-tunisiens dans leur dimension géo-politi­
que, historique et civilisationnelle a montré qu'il existe entre les deux pays 
un patrimoine dont l'épaisseur et l'étendue dépassent largement celui de tout 
autre pays européen, la France comprise. Cependant, nous pensons ~ déce­
vant ~ l'imaginaire italo-tunisien en raison d'une connaissance réciproque qui 
n'a pas su aller au-delà du contingent, et qui s'est donc souvent limitée â 
des réalités locales sans être jamais objet d'un dessein organisé de la part 

(31) D''''$ son étude . G. 1~: RH'N 01'. cil . • do""" les chiffres de I~ prescnce mass ivc de la 
presS<! fra,)çai se ~" Mnghreb. 
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d'un pouvoir central, comme ce fut le cas de la colonisation française . D'où 
ce rapport aisé, souple, mais encore occasionnel et irrégulier que J'Italie en· 
tretient avec la Tunisie. C'est bien ce qui apparaît, derrière les paroles du 
Président Ben Ali, répondant au cours d'une interview accordée au journal 
Le MOI/de, au journaliste qui lu i demandait si J' Italie est un partenaire pri­
vilégié de la Tunisie par rapport à la France : ~ Entre la Tunisie et l'Italie, 
il y a de vieilles traditions d'amitié. comme une certaine familiarité . Des 
côtes tunisiennes dans la région de Kélibia, au Cap-Bon, on peut, par beau 
temps, voir il l'œil nu les lumières de la Sicile. Le français est la langue 
privilégiée de nos él ites mais le vocabulaire technique de nos pêcheurs est 
italien. Et les Tunisiens font preuve de bien d'ingéniosité pour capter toutes 
les chaînes it .... t!iennes de têlêvision ~ (35). 

Sur le socle dur de l'histoire et de la géographie , vient se greffer au· 
jourd'hui une interaction croissante dans tous les domaines entre les deux 
rives qui façonne une nouvelle conscience méditerranéenne où de nouvelles 
entités régionales prennent forme et conditionnent de plus en plus le sens 
de l'altérité. 

(35) Zl.~~ f:L "~l!)l:<f; DE:< AU. interview ' lU jourll,,1 /.., M(J",/~. 10 scptembre. 1988. 




